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LESDERNIERES
ÉLECTIONS

' Dans le beau discours qu'il a prononcé
la 23 décembre, M. le président du conseil
a dit que dans trois semaines le cycle
ides élections serait terminé. On en a co-n-
lelu aussitôt — et ce n'était pas à tort —

gue le Congrès qui doit désigner le futur
Président de la République serait convo¬
qué pour le 17 janvier.
Ainsi, le mois prochain, la France, ayant

jrenouvelé ses grandes Assemblées politi-
jques, et ses Conseils généraux et munici-

,ux, ayant à sa tête un nouveau chef
l"Etat et un ministère nouveau, aura

trouvé pour l'immenr- travail qui l'attendles cadres stables sans lesquels il n'est
(point de bonne besogne possible. Jusqu'i-jei, en effet, malgré les grands talents dê-

y (ployés et les efforts accomplis, nous nous
sommes trôuvés dans une situation diffi¬
cile : d'un Côté, La nation avait besoin de
travailler et de mettre à l'étude un nombre
(considérable de questions; de l'autre, elle
lêtait dans la nécessité légale de refaire,
(avant d'aborder la tâche, les instruments
(réguliers de son travail même et de pro¬
céder à une série d'opérations électorales.
]Ce n'est pas, en effet, une des moindres
Complications de la période que nous vi-
ivons, que tous les pouvoirs électifs étaient

A à renouveler. Et c'est la raison pour la¬
quelle, au cours c : l'année 1919, nous n'a¬
vons cessé de réclamer que toutes ces
lopératioi-.s s'accomplissent aussi rapide¬
ment qu'il était possible.
Elles vont l'être enfin. La machine po¬

litique pourra fonctionner à plein rende¬ment. Car, avant qu'elles le soient et quel¬
que effort qu'on fasse, la discussion des
intérêts les plus généraux est, malgré tout,
Influencée par des considérations électora¬
les. Comment pourrait-il en être autre-

A jment dans un régime d'opinion où la rné-
Ithode élective et les mœurs politiques obli¬gent toujours à. tenir compte des person¬
nes et mêlent si étroitement les considéra-
lions particulières, aux générales ?
Il reste donc à procéder avant l'élection

présidentielle, qui aura lieu le 17 janvier,
Saux élections sénatoriales, qui se feront le
11 janvier. Ces dernières auront pour la(vie politique et pour l'élection présidentiel¬
le une importance aussi grande que le
(scrutin législatif du 11 novembre dernier.
(Aux termes de la loi, on le sait, le Sénat

A (va se trouver renouvelé des deux tiers.
' (Mais dans la réalité, comme depuis qu'il

b'y a plus eu de scrutin, un certain nom¬
bre de sénateurs ont disparu, comme
d'autres ne seront plus candidats, c'est une
[Assemblée presque entièrement nouvelle
que les élections du 11 janvier vont en¬
voyer au Luxembourg. Ce n'est pas le suf¬
frage universel qui est appelé à la compo-
er. Mais ce suffrage a manifesté depuis le
6 novembre une volonté assez nette pour
que le collège limité qui va élire le Sénat
(s'en inspire Moins de querelles.de groti-
(pes, plus de travail méthodique, plus de
(solutions concrètes, plus de politique na¬
tionale accordée aux besoins de l'heure,
(voilà le programme qu'Ml a dicté. Nous
fcroyons que nar le fait même que les élec¬
tions sénatoriales surviennent les derniè¬
res, elles doivent demeurer soumises au

grand courant général d'opinion qui a fait
'élire la Chambre nouvelle. Et parce qu'el¬
les ont pour l'avenir de la France une
importance considérable, elles doivent lui
donner une suprême confirmation.

Un million d'Allemands
sous les armes

Londres, 1er janvier. — Quoiqu'en vertu
du traité de paix l'Allemagne soit autori¬
sée à garder 100,000 hommes seulement
sous les armes trois mois après la ratifica¬
tion, le ministre de la guerre britannique
i-stim-i aujourd'hui que le nombre de sol-
C-ts allemands est approximativement
d'un million, do t 400,00.. so'.'ari réguliers,
12,000 marins, SO.OOO agents de police ar¬
més et environ un demi-million de volon¬
taires temporaires et ds gardes civiques.
La réduction se poursuit lentement, en

raison des déla.s de la Conférence, de la
situation actuelle de l'Allemagne et de la
question du chômage.

Le baron de Lersner souffrant

Paris, 1er janvier. — On annonce que la
délégation allemande a informé M. Dutasta
que le président de la délégation allemande,
M. le baron de Lersner, souîirant d'un re¬
froidissement, ne pourra lui faire visite peu
dant quelques jours
Les partis allemands et l'extradition

des coupables
Berlin, 1® janvier. Au sujet de l'extradition

des auteurs de la guerre, on peut résumer le
sentiment des partis allemands de la façon
suivante :

Il est inutile de parler du sentiment de la
Droite. Sur cette question, le Centre paraît
un peu divisé, en ce sens que l'opposition de
son aile gauche à l'extradition est beaucoup
moins vive que l'opposition des démocrates.
Les» socialistes paraissent être prêts à passer

par les exigences des alliés. Pour les majori¬
taires, c'est une question de gouvernement.
Quant aux Indépendants et aux communistes,ils ont des arrière-pensées qui sont faciles à
deviner. Il est bon de rappeler que Scheide-
mann a déjà fait des déclarations favorables à
l'extradition.
Enfin, dans les milieux gouvernemen¬

taux, on déclare que le cabinet craint que
l'extradition de Guillaume II n'amène sa
chut6. La «Taeglische Rundschau-» annonce
même que le président Ebert démissionne¬
ra si les puissances alliées insistent pour
obtenir l'extradition des officiers coupables
d'avoir violé les lois de la guerre.

Les relations téléphoniques entre
l'Allemagne et la France

Berlin, 2 Janvier. — Les relations télé¬
phoniques entre l'Allemagne occupée et laFrance sont rétablies comme avant la guer¬
re. Cependant, des difficultés se produisent
dans les services par suite du manque de
lignes directes.

Le sort de Constantinople
Londres, 2 ja.nvier. — La solution qui pré¬

vaudrait pour le sort de Constantinople se¬
rait la suivante :

La ville et les détroits seraient internatio¬
nalisés, et la France et l'Angleterre y exer¬
ceraient conjointement une autorité prédo¬
minante. Le nouveau siège du gouverne¬
ment turc serait en Asie Mineure. Le sul¬
tan serait reconnu comme chef suprême des
musulmans au point de vue religieux, et
Constantinople resterait la capitale religieu¬
se de l'Islam.

M. CLEMENCEAU DANS LE VAR
>

»

Une réception enthousiaste
Draguignan, 1er janvier. — Le train prési¬

dentiel est arrivé ce matin à huit heures qua¬
rante à Toulon, où, après un arrêt de quel¬
ques minutes, il est reparti pour- Les Aros. La
population a acclamé longuement M. Clei
oeau, et le maire, le docteur Hugues, a
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Revue de la Presse
A QUI CONSTANTINOPLE î

La question de Constantinople est grave.
Au ministère des affaires étrangères, on as¬
sure que, contrairement aux assertions de
la presse anglaise, elle n'est pas réglée.
M. Jacques Bainville écrit (Action fran¬
çaise) :

» Chasser les Turcs d'Europe, ce n'est
qu'un mot. Nous l'avons souvent dit : on ne
les chassera pas de Constantinople sans en
chasser en même temps ce qu'il y reste
d'influence française, sans nous enlever un
autre morceau de notre patrimoine. Nous
ne parlons pas des immenses difficultés de
politique générale que soulèvent l'expulsion
du sultan et l'attribution de sa capitale.
Mais il y a là pour la France des considé¬
rations majeures sur lesquelles notre poli¬
tique doit tenir ferme comme le roc. *
La Libre Parole (Le Renseigné) :
« Il faut absolument tirer au clair la ques¬

tion de Constantinople. Si nous la laissons
régler contre nous, la France perd son su¬
prême atout. Elle sacrifie le dernier moyeu
qui lui reste de reprendre le rôle qui lui re¬
vient d'arbitre de l'équilibre continental.
M. Clemenceau n'a jamais rien compris à
la grande politique, et son vieux fonds de
sectarisme révolutionnaire l'éloigné des con¬
ceptions consacrées de la politique fran¬
çaise. Une saine inspiration aurait sans
doute triomphé de ces tentations. Notre
malchance veut que la direction politiquedu quai d'Orsay soit confiée à un espritcurieux dont l'intelligence se complaît aux
innovations. Le bon sens populaire a heu¬
reusement son mot à dire. Nous ne sommes
plus au temps où les destinées .du monde
dépendaient du caprice de deux hommes.
La décision de la France ne saurait être
engagée sans que la représentation, natio¬
nale ait été consultée. La question d'Orient
ne dépend pas d'ailleurs de deux puissan¬
ces seulement. L'Italie a son mot à dire.
Commettrons-nous encore la faute de reje¬ter l'Italie dans les bras de l'Allemagne?»

V

A L'heure où sévit avec une cruelle in¬
tensité la crise du papier et du vêtement
Chers, un opportuniste délicat s'avise de
fonder uns revue qui sera, spécialement
consacrée à la mode masculine, et d'ingé¬
nieux spécialistes se préoccupent de modi¬
fier la forme et la couleur de nos habits. On
prétend nous affubler de costumes de lu¬
mière, inspirés des rayons du prisme, et
dont les nuances éclatantes feront pâlir de
jalousie les clientes des grands couturiers.

C'est une idée. Flien obligés, monsieur
ïs directeur de revue, et messieurs tes tail¬
leurs, d'avoir daigné abaisser votre intel¬
lect sur le-vestiaire de l'entité mâle. Nous
avions été longtemps négligés sous ce rap¬
port. Le bleu horizon de nos poilus révéla

i le charme martial du décor masculin... Il a'
vaincu le bleu de Prusse ! Pourquoi ne pas
monter la gamme des couleurs et nous ha¬
biller de rouge, de vert et même de jaune
d'or ? Après tout, ce ne sera que du vieux-
neuf. Nous reviendrons aux atours classi¬
ques des grands siècles. L'homme n'y per¬
dra rien.

La femme non plus, sans doute, si l'on
se place au seul point de vue esthétique. Il
faut bien reconnaître que nous sommes
habillés comme des croque-morts, et que

( l'inélégance du vêtement masculin a beau
' s'alimenter chez nos alliés d'Angleterre,

nous ne voyons pas bien quel avantage il y
a pour nous à passer la Manche pour nous'
habiller. Les tissus de couleurs vives se¬
ront au moins nationaux. Ils n'en ont pas
en Angleterre, sauf la casaque rouge du
gentleman rider et les habits de bal!

Le costume de couleur aurait sans doute
l'avantage de donner de la fantaisie pitto¬
resque à la rue, aux théâtres et aux salons.
On n'a pas la même humeur, ventre de bi¬
che! avec un habit zinzolin, gorge-'de-pi-
geon, cuisse-de-nymphe-émue ou amaran-

-b the, qu'avec un grimpant et une liquetie de
tons sinistres. La pauvre humanité a si bien
compris qu'elle avait aliéné toute joie avec
le choix de son vestiaire lugubre, qu'elle a
fait renaître la mode des bals parés et tra¬
vestis où par le changement de décor or.
cherche inconsciemment à être un autre
personnage, à s'évader de soi-même pour
revêtir une autre âme, un moi nouveau...
Oui, mais la réforme vient-elle à son

heure ? Nous vivons dans un temps où le
labeur de l'atelier, du bureau, de la rue ré¬
clame les quasi uniformes de teintes dis¬
crètes et de tissus résistants. Le costume

| national aux trois teintes, dont on a beau-
coup parlé mais que personne n'a vu, est à
cet égard symbolique. Il naîtra peut-être un
jour du besoin universel. La fonction créera
l'organe
Il y a aujourd'hui une question qui règle

tout. C'est un défi aux économistes et au
ministre des finances que de parler de nous
en faire voir de toutes les couleurs chez
nos tailleurs, alors que les restrictions gé¬
nérales, et notamment sur-le costume, sont
la forme la plus actuelle du patriotisme.

a 'Quelques mondains seuls, qui se refusent
par bravade à voir où nous allons, arbore¬
raient les couleurs vestimentaires. Mais
quand ils auront des frusques de lumière,
y verront-ils plus clair ? P. B.

GASPILLAGE !
Pierre Veber écrit (New-York Herald) «
« Si l'on avait commencé plutôt la guerreau gaspillage, nous ne serions pas forcésd'accepter des impôt • si lourds, et que nousavons bien l'intention d'éluder, car il nousest impossible de les payer. Nous sommesliés à l'Etat par un contrat à obligations ré¬ciproques. Nous lui payons les contribu¬tions qu'il e»ige de nous à condition qu'ilemploie notre argent au mieux de nos in¬térêts. Est-ce que l'Etat remplit ses engage¬ments ? Non ! -■>

Notre confrère cite ce trait :
- Le public, lorsqu'il paie le droit des pau¬vres. s'imagine que ce bénéfice va directe¬

ment aux indigents v Quelle erreur! D'aprèsune enquête minutieuse, les pauvres netouchent que 25 % des sommes versées 1Vous entendez bien ! Vingt-cinq pour cent !Le reste, c'est-à-dire 75 va aux bureaux !Et. dites-vous bien qu'il en sera- de même
pour tous les impôts, quels qu'ils soient,tant que nos méthodes de perception n'au¬
ront. pas subi une transformation radica¬le. »

GUILLAUME II ET LA REPUBLIQUE
Dans une de ses lettres confidentielles

qu'il adressait au feu tsar Nicolas II, son
cousin, et que publie le Journal, Guillau¬
me II écrivait du palais de Potsdam, le 25octobre 1895, en spéculant sur la peur qu'a¬vait Nicolas du régime républicain :

« La présence constante de FTlnces, degrands-ducs, d'hommes d'Etat, de généraux
en grande tenue aux revues, aux dîners, aux
courses, avec te chef de la République ouson entourage, fait croire aux républicains
qu'Us sont de braves et honnêtes gens, avec
lesquels les princes peuvent, frayer et se
sentir à l'aise ! Quelle en est la conséquencechez nous, où les républicains sont des rôt
volutionnaires « de natura ». et traités

LA MUSIQUE A PARIS
OPERA. — Saison de ballets russes.

M. Serge Diaghiiew nous revient après
plusieurs années d'absence, et la réappa¬
rition de sa célèbre troupe russe sur la
scène de notre Académie nationale de mu¬

sique a été accueillie avec la plus grande
faveur. L'explication de ce succès est fa¬
cile. En mettant de côté le « snobisme »

qui s'attache à Paris à tout ce qui nous
arrive de l'étranger et qui décrie de parti
pris tout ce qui se fait chez nous, il faut
bien reconnaître qu'il y a dans cet ensem¬
ble de danseurs et de danseuses russes une

perfection presque sains égale. Certes,
nous possédons dans notre troupe choré¬
graphique de l'Opéra, des premiers sujets
remarquables, des artistes telles que Mmes
Zambelli, Aida Boni, Jeanne Dumas, qui
n'ont point leurs pareilles dans les troupes
cosmopolites, mais l'ensemble du corps de
ballet n'apporte pas dans l'exécution et le
jeu surtout des divertissements des opé¬
ras et des ballets, ce soin, ce zèle, cet art
en un mot qui caractérise les.danseurs
russes. Quelle vie, quel rythme, quelle
fantaisie, il y a dans l'amusant tableau de
Boutique fantasque, créé de toutes pièces
sur de la musique de Rossini, trouvée, pa¬
raît-il, au fond d'un tiroir de bibliothèque
d'Italie, et accommodé à la sauce russe.
Voilà vraiment une chose originale, où la
convention disparaît presque complète¬
ment, spectacle plein d'agrément, dans le¬
quel le plus petit détail de la mise en
scène est mis à sa juste place.
Nous connaissons déjà depuis longtemps

la Pét.rouchka, de M. Stravinsky, que nos
grands concerts symphoniques jouent assez
souvent, et les magnifiques Danses du
Prince Igor. Accompagnées de cette ani¬
mation scénique si extraordinaire et pré¬
sentées dans ces décors et avec ces costu¬
mes si colorés et si simples à la fois, ces
deux œuvres ont produit le pius grand
effet. Mme Karsavina, l'étoile de fa troupe
russe, a séduit de nouveau le public de
l'Opéra par sa grâce exquise, sans pouvoir
lui faire oublier cependant la délicieuse
« Sylvia » dont je vous parlais il y a quel¬
ques jours.

JUSTINIUS.
P.-S. — Aux Concerts Lamoureux, Mme

Groiza a chanté avec un très beau senti¬
ment expressif deux poèmes : Chasses
lasses, de Maeterlinck, et la Barque, de
Henri de Régnier, mis en musique récem¬
ment par M. Gustave Satnazeuilh. Les au¬
diteurs avertis de la salle Gaveau ont
beaucoup apprécié ces pages nouvelles de
forme et d'expressions, et le succès de
l'auteur et de son admirable interprète a
été des plus chaleureux. J.

Clemen-
Pro

noncô un discours de bienvenueT
Le train est arrivé à Draguignan à onze

heures. Malgré le temps très pluvieux, une.
foule considérable fit une chaleureuse ovation
au président du oonseil, qui était accompa¬
gné du sous-secrétaire d'Etat à la justice mi¬
litaire, M. Ignace; de -MM. Reymonenq, Ga-
voly, Aiguier, Denise, députée du Var, et
Abel, gouverneur général de l'Algérie.
Le cortège traversa la ville à pied, au mi¬

lieu d'une toute enthousiaste. A l'entrée du
boulevard Clemenceau, un arc de triomphe
portait cette inscription : « Honneur au grand
Français Georges Clemenceau. »
Le cortège arrive ensuite à la préfecture,

où le président du conseil est reçu par M. Ba¬
zin, préfet, entouré de M. Louis Martin, sé¬
nateur du Var, et de nombreux maires du
département.
M. Clemenceau se rçnd dans le grand salon

de la préfecture, où a lieu la réception des
élus du Var. M. Clemenceau a un mot aima¬
ble pour tous, mais aucun discours n'est pro¬
noncé.
A la réception à la préfecture, pas un seul

instant la politique n'intervient, dans la con¬
versation, Par déférence pour le président
du conseil, chacun a évité soigneusement
d'aborder un pareil Sujet. Cependant, l'un
des interlocuteurs de M. Clemenceau croit
pouvoir lui dire en se retirant : « Mainte¬
nant, quand nous irons vous voir a l'Ely¬
sée... » Le président du conseil lui fait ami¬
calement signe de ne pas continuer et lui
réDond en souriant ; « Ne parlez pas de ça. »
Les réceptions étant terminées, M. Cle¬

menceau a assisté à un déjeuner offert en
6on honneur par le Conseil général,
Draguignan, 1er janvier. — Au déjeuner du

Conseil général, M. Vigne, président da l'As¬
semblée départementale, ancien député socia¬
liste unifié, a porté un toast très applaudi au
président du conseil.

« Au moment, a-t-il dit en s'adressant à M.
Clemençeau, où vous, songez à abandonner
le Parlement, où vous avez hrillé d'un si vif
éclat, je tiens à affirmer que le Var demeurera
fier d'avoir été si dignement représenté par
vous. Je suis certain d'être l'interprète die
tous en portant un toast à votre santé et en
levant mon verre à la grandeur d'une républi¬
que de liberté politique et de justice sociale. »

Dans sa réponse, M. Clemenceau a dit que
s'il était venu dire adieu à ses électeurs, il ne
songeait nullement à se séparer de ses amis
du Var. Il entend au contraire leur demeurer
fidèle. Il espère bien que la visite qu'il leur
fait en ce jour ne sera pas la dernière.

« Il a été convenu, a-t-il ajouté, que nous neferions pas de discours politique. Mais je ne
crois pas manquer à cet engagement en rap¬
pelant combien fut salutaire l'union de tous
les Français pendant la guerre qui fut impo¬
sée par l'Allemagne après un demi-siècle de
provocations. Si parfois, à d'autres époques,
des divergences se sont produites entre hom¬

mes animés d'un même noble idéal, elles n'é¬
taient provoquées que par le souci de tous de
bien servir la patrie. »

Après avoir fait un vibrant éloge de nosvaillants soldats, qui sont les seiuls artisans
de la victoire, M. Clemenceau a terminé
ainsi :

« Il est réconfortant de penser qu'on a tait
son devoir et qu'on continuera à le faire jus¬
qu'au bout. » M. Clemenceau a répété une se¬
conde fois cqg paroles « jusqu'au bout ».
A l'issue du déjeuner, ie président du con¬

seil, qui devait passer l'après-midi à Dragui¬
gnan, a consenti, sut le vif désir des re¬
présentants des populations, à visiter diffé¬
rentes localités où il s'est rendu en automo¬
bile. Partout il a été reçu avec une grande
cordialité. Les maires ont salué en sa per¬
sonne « le premier citoyen du monde », le
» père des poilus » et le « libérateur de l'hu¬
manité». Tous lui ont demandé d'une façon
pressante de vouloir bien continuer à repré¬senter le département du Var. Bien que trèstouché de cett" insistance, M. Clemenceau
a déclaré qu'il lui était impossible de revenir
sur sa détermination.
«J'ai dû, a-t-il déclaré en substance, four¬

nir un lourd effort au cours de ces dernières
années et je ne suis plus en état de suppor¬ter les luttes parlementaires. Peut-être pour-rais-je recommencer la tâche, mais il me
déplairait de l'entreprendre avec la crainte

3^-ES UMOKTDATIOMS

La Seine monte encore
La navigation est interrompue sur le Rhin

Paris, 2 janvier. — La Seine a subi de¬
puis hier soir une nouvelle montée de 53
centimètres environ. On cote au pontd'AUs-
terlitz 5 m. 93, au Pont-Royal 6 m. 85, et
en fin de journée ces chiffres pourront être
supérieurs d'une vingtaine de centimètres,
étartt donnée l'abondante arrivée des eaux.
La circulation est interrompue totalement

entre le pont de Tolbiac el! le pont National.
Dans le douzième arrondissement, les rues Tra-
versière, de Bercy et l'avenue LecLru-Rollin
sont inondées en partie. Les caves sont égale¬
ment inondées par suite de la rupture d'un
égout sous la poussée violente des eaux.
Rue Leblanc, o'ans le quinzième arrondisse¬

ment, l'eau débordant des égouts a envahi la
chaussée et les trottoirs, en face des numéros
29 et. 35. Les boutiquiers de ces maisons ont dû
évacuer leur magasin et monter se réfugier au
premier étage Enfin aux numéros 33 et 35, il
y a 25 centimètres d'eau dans la oour de l'im¬
meuble. La circulation des piétons est. totale¬
ment Interrompue sur cette voie.

LES DEBORDEMENTS DE LA SEINE
DANS LA BANLIEUE

Paris, 1er ituivler. — A AlfortviUe et Mui-
sons-Alfort, l'eau recouvre les quais do 10
centimètres environ. A la mitoyenneté de
ces deux communes, les familles ont été dé-que les forces nécessaire pourront me man- I ménagées et abritées aux écoles de la ruequer pour la mener jusqu'au bout II ne faut

pas croire, parce que nous avons été victo¬
rieux, que tout est fini L'œuvre à accomplir
.est immense. Elle exigera une endurance
dont je ne suis peut-être plus capable. »
M. Clemenceau a ajouté qu'il ne faisait

pas « fi » de la politique. Ce n'est pas parce
qu'il aura cessé d'appartenir au Parlement
qu'il n'aura plus de devoirs à remplir.

Colbert par les soldats du fort de Charenton.
A Issy-ies-Mouiineaux, l'eau venue par leségouts a envahi les quais et ia rue Chariot.
A Genneviliers, la plaine est remplie d'eau.
A Choisy, une dizaine de familles ont dû
être évacuées et logées dans les écoles. A
Orly, quelques maisons ont été envahies; leslocataires ont été mis à l'abri. A l'ïle-Saint-
Denis, une douzaine de maisons ont dû être
évacuées par les locataires A Neuilly, qua-

Abordant un autre ordre d'idées, le prési¬dent du conseil a indiqué que deux grands tre ménages qui demeuraient dans ï'île dedevoirs s'imposent aujourd'hui à tous les la Jatte ont été transférés à l'hospice desFrançais. Ce sont les suivants : payer les im- Vieillards. Les parties suivantes des local!pôts et avoir beaucoup d'enfants La restau¬
ration de nos six départements dévastés rend
urgent un gTand sacrifice financier.
M. Clemenceaau a terminé ainsi :
« Il faut aussi retrouver les milliards quenous avons dépensés. C'est le seul moyen

pour là France d'occuper dans le monde la
place qui lui revient. Il faudra donc accepter les impôts, si lourds qu'ils puissent pa¬raître. Le devoir de les payer est aussi im¬
périeux que celui qu'a accompli le combat¬tant, et celui-ci risquerait de devenir inu¬
tile sans celui-là. Nos alliés nous ont de¬
vancé dans cette voie,' et en Angleterre, parexemple, la charge du contribuable est de
beaucoup supérieure à celle du Français,qui a certes beaucoup souffert du fait de la
guerre, mais n'en a pas moins aujourd'hui
une situation matérielle améliorée. Je m'enfélicite, et nous devons tous nous en féli¬
citer. EH bien ! sur ce qu'il a gagné, il doitfaire un sacrifice »

Ces paroles ont été très applaudies. M.
Clemenceau, de retour le soir à Draguignan,
a dîné à la préfecture.

La désastreuse retraite
de l'amiral Koltchak

Londres, 2 janvier. — Des télégrammes d'Ex¬
trême Orient révèlent les circonstances épou¬
vantables dans lesquelles s'effectue la retraite
des forces de l'amiral Koltchak devant les ar¬
mées rouges en Sibérie.
Par suite du froid intense, des trains entiers

ont été brûlés par les voyageurs à demi gelés,
qui étaient obligés de chennher à pied et dont
un grand nombre ont succombé. On peut se
représenter la situation des malades et des
blessés, qui ont dû céder le pas aux trains
militaires, tandjs que, pour ajouter à l'horreur
de la situation, la ligne du Sibérien est cons¬
tamment attaquée par des partisans des rou¬
ges, et cela sur toute la longueur de la ligne,

Les bolcheviks annoncent

deux importants succès
Londres, 2 janvier. — Un message sans fi)

de Moscou annonce que les troupes bolche^js-
tes se seraient emparées des villes d'Ekateri-
noslaw et de Novomoskovsk, précédemment
au pouvoir de Denikine.
Un autre radio télégramme donne le message

adressé à l'occasion de la nouvelle année par
le gouvernement des Soviets au peuple russe :

«1919, y lit-on. a été encore une année de
consolidation pour l'autorité des Soviets. Sur
les champs de bataille, l'armée rouge a in¬
fligé des coups mortels à la contre-révolution.
Sous ses coups puissants, les hordes des gé¬
néraux tsaristes se sont effondrées. Avançons
vers l'année 1920 groupés sous les étendards
rouges et en poussant ie cri de victoire. L'an¬
née qui commence amènera !a fin victorieuse
de la guerre civile. L'autorité soviétiste pré-
vaudra'dans le monde entier. »

Sur la frontière perse, les bolcheviks
avancent le long du chemin die fer transcas-
pien, venant de la direction de te mer, et font

tés seront bientôt envahies par les eaux : à
Asnières, les quais; à Suresnes, les quais etles bords de la Seine, à Courbevoie, les
quais; enfin à Saint-OUen, les quais.

CONFERENCE AU MINISTERE
DES TRAVAUX PUBLICS

Paris, 1er janvier. — M. Jules Gels a réu¬
ni au ministère des travaux publics, cette
après-midi, le préfet de la Seine, le préfetde police, le général Gassouin, directeur gé¬néral des transports; les directeurs ou chefs
de servico des Compagnies de chemins de
fer d'Orléans, de l'Etat, du Métropolitain,du Nord-Sud, le directeur des canalisations
et égouts de la ville de Paris, pour fairel'accord sur toutes les mesures utiles.

Au cours de la conférence, 11 a été éta¬
bli que des mesures sont déjà prises. Par¬tout où des travaux urgents sont à effec¬
tuer dans le cas où la Seine atteindrait une
cote mettant en péril certains ouvrages,tous les matériaux sont rendus à pied d'œu-
vre, et les travaux de défense peuvent êtreentrepris immédiatement en ces de besoin.

MEAUX INONDE
Meaux, 1er janvier. — La crue de la Mar¬ne a pris depuis hier des proportions énor¬mes. La situation des villages riverains estdevenue très critique. A Meaux, l'eau ren¬trant par les égouts, a envahi de nombreu¬

ses caves dans tous les quartiers de la villeet a interdit la circulation dans beaucoupde rues et, en particulier dans le faubourgSaint-Nicolas- La municipalité a fait instal1er des passerelles de fortune et a organisédes services de voitures pour permettre aux
habitants de rentrer chez eux ou d'en sor¬
tir.
Les quais de la Marne sont complètement

envahis par l'eau ainsi que les maisons
riveraines Le service des ponts et chaus¬
sées annonce que la rivière atteindra, le 4
Janvier, à l'écluse de Meaux, la cote de
5 m 90, soit 20 centimètres de moins qu'en1910. la situation est inquiétante.

DANS LA HAUTE-GARONNE
Toulouse, 1er Janvier. — Ce matin, unviolent orage, accompagné de grêle, a sévi

sur Toulouse. Les nouvelles reçues de la
région annoncent de te tes crues. Les ri¬
vières, le Lot le Tarn notamment, sor¬
tent de leur IL, et une crer de la Garonne
est pr ble.
Toulouse, 2 janvier. — Uno tempête du nord-

ouest sévit sur Toulouse el la région avec une
violence extrême. La pluie tombe depuis hier.La tempéra tare s'est refroidie, mais tout dangerde fonte des neiges dans les Pyrénées est écarté
et des inondations graves ne sont pas à crain¬dre. .

PLUS DE NAVIGATION SUR LE RHIN

Amsterdam, 31 décembre. -- La crue du
Rhin devient sérieuse, la hauteur, près deDusseidorf, avait atteint 7 m. 50, hier. Tou¬
tes les villes riveraines sont plus ou moina
inondées La navigation étant impossible,les transports de charbon ont dû être inter¬
rompus. Le niveau actuel du Rhin et da
ses affluents est le plus haut que l'on ait
constaté depuis 1882.
Mayence, 2 janvier. — Le Rhin décroît légèrement depuis avant-hier, après avoir attelni

une cote de 4 m. 70.

UN GRAND MATCH DE RUGBY

LES K8UB TASHQI1EDRS PAR 5 POINTS 10
-«AAAAto-

Un seront de l'armée américaine
hérite d'un trône et d'un harem

LondTes, 2 janvier. — Un sergent de l'ar¬mée américaine, Robert Mac Lean, vientd'hériter de façon inattendue d'un trône et
d'un harem de quarante aimées.
Envoyé il y a six ans en mission aux

Philippines, il conquit les bonnes grâces dusultan Abdul-Kasha-Mid, qui régnait alors
sur ia petite Ile de Lang Comme marquede sa suprême faveur, le souverain cuivré
l'adopta en bonne et due forme Le sergent,rentré aux Etats-Unis, avait presque oubliecette aventure, quand il fut avise protoco-lairement, ii y a un mois, que le sultan
venait de mourir et que son royaume luirevenait. La seule ombre au tableau est quele nouveau sultan hérite également des qua¬rante femmes de son prédécesseur. Commeil en a déjà une, ia vicomtesse Zisnewska,
une Polonaise qui était venue s'installer
aux. Etas-Unis au cours de la guerre, avec
son père, il trouve que c'est vraiment beau¬
coup. Quoi qu'il ©n soit, II va s'embarquer
ces jours-ci pour ses Etats, accompagné de
sa femme qui, paraît-il, ne redoute pas la
concurrence. « Mon mari, dit-elle avec
un sourire aux journalistes qui l'inter¬
viewaient, compte distribuer ses favorites
parmi les sultans ses voisins. »

Une fois de plus l'Ecosse a battu la France, xiano dégage en touche. Les Ecossais ouvren»eu faisant donner ses avants tout comme en sur leur-i trols-nnart» et cet niam.i1910 et en I9i2. Il est vrai que le temps fut le près des bute français nuis Stfut if™meilleur auxiliaire des joueurs de la Scottish : befik touche aux 50 mftrÎ5Ur ion ; la pluie qui tombait sans interruption : u.ne Delt* touon? ?ux 50 mètres, Usher tédepuis le matin cinq heures, et qui avait cou

Les cartes d'identité
des voyageurs de commerce

Parts, 1er janvier. — L- « Journal officiel »

publie un décret aux termes duquel est
abrogé, pour le territoire de l'Alsace et de
la Lorraine, 1 art.icte 44 de le loi de l'empire
allemand du 26 juillet,1900 sur les profes¬sions, article qui prévoi des cartes d'iden-
dité à l'usage des voyageurs et représen¬
tants de commerce, cartes dites « de légitl-

vertl le terrain en un véritable marécage necessa d'arroser durant tout le match joueurset spectateurs.
Les Ecossais purent ainsi faire donner leurs

superbes avants, et après soixante minutes
d'efforts, fis parvinrent, enfin, à percer la dé¬fense française, marquant un essai heureux,mais grandement mérité.
La ligne d'avants française, qui s'était tropdépensée en première mi-temps, subit au cours

chappe le long de la touche, mais est plaqu»par Serre. Struxiano dégage de nouveau. Ler
avants français suivent bien et bousculem
l'arrière, mais Angus ramasse et dégage.Les avants écossais repartent aux pieds jles Français contre-attaquent de même, etl'arrière écossais trouve la touche au milieudu terrain. Les Ecossais teintent d'ouvrir,mais les centres courent sur l'aile, et Serreplaque Sloan.
Les Français dribblent, remontent un peu

L'EQUIPE VICTORIEUSE Jlhoto MEURISSE.

avec raison — comme des gens qui devraientêtre fusillés ou pendus ? Us disent à nos
loyaux sujets : « Oh 1 nous ne sommes pas
» des gens dangereux ! Regardez la France,
• vous y voyez les princes faire la bombe
» avec les révolutionnaires. Pourquoi n'en
» ferions-nous pas autant T » Nous, les roiset les empereurs chrétiens, nous n'avons
qu'un seul et saint, dévôîr ; maintenir le prin.
cipe « par la grâce de Dieu ». Nous pouvonsavoir de bonnes relations avec la R. F., maisJamais «être intimes» avec elle,

CERVEAU DE CHEF
Une anecdote que conte Excelsicr :
« Un des derniers jours de mai 1918 — la

suprême ruee des Allemands -• nos troupesreculent pour mieux prendre leur élan qui,bientôt, amènera la victoire. Un petit villa¬
ge au nord de Fismes, un carrefour impor¬tant tout fourmillant de troupes. Un maré¬chal des logis d'artillerie attend le retour
de son capitaine. Il s'énerve, car le temps
pressé. Voici que s'arrête une automobile
découverte, sale, boueuse autant que puis¬sante. Un officier général l'occupe. 11 a levisage tiré et pâli, mais son regard est clair
et vif. Un murmure court ; « Foch ! C'est
» Foch ! » Le grand chef cependant donne
des ordres; puis il avise les soldats immo¬
biles. Il appelle :

» — Maréchal des logis, que faites-vous là ?
» — Mon générai, j'attends le retour de mon

capitaine. Nous devons marcher sur Châ¬
teau-Thierry.

» — Quelle batterie ?
» —La ...iètne, mon générai.
» Le généralissime cherche une seconde,

puis, très net
» — Tel régiment d'artillerie lourde... Non,

ia ...tème batterie ne vas pas à Château-
Thierry ; c'est à Soissons qu'elle se place.
Vous retrouverez là votre capitaine. Aliez,
parte? sans retard.

» Lo sous-officier saine, part, ©t retrouve
le soir, à Soissons, sa batterie et son capi¬
taine, non sans s'émerveiller de ce qu'il y

Quatre émules de Bonnot
ont opéré en llle-et-Vilaine

Paris, 2 janvier. —- La Sûreté générale et
ia police judiciaire recherchent activement
à Paris et dans la banlieue quatre bandits
en auto qui ont terrorisé ces temps derniers
l'IUe-et-Vilaine, et dont les principaux ex¬
ploits sont l'attaque à main armée du café
Allain, à Vitré, et la mise à sac de la quin¬caillerie Lemonnier, à Saint-Georges-de-Reintembault.
Jusqu'ici, une seule précision a pu êtreétablie ; on a découvert à Buzenval, près de

Versailles, une auto abaiidonnée, dont le
numéro (709—'W—1) a été reconnu par une
débitante de Louvigné-du-Désert, près de
Rennes, comme celui d'une auto dont les
quatre occupants ont déjeuné dans son éta¬blissement dimanche dernier.
Toutefois, an cours de l'enquête menéedans la région de Fougères, de nombreux

témoins affirmèrent avoir reconnu parmiles quatre voyageurs de l'automobile, alors
que celle-ci était arrêtée devant l'hôtel Mo¬derne, un ancien militaire du 106e d'infan¬
terie, de Vitré, Charles X... Il y a quelquesmois, tandis qu'il était encore mobilisé, cepersonnage avait été envoyé en convales¬cence à Saint-Georges-de-Reintembault, danscette même localité où, il y a cinq jours,devait être dévalisé le quincaillier Lemon¬nier.
Les personnes qui, l'autre Jour, l'aperçu¬rent à Fougères près de l'automobile/ arrê¬tée, dirent sans hésitation ; « Tiens, maisc'est Charles, Charles du 106e I »

L'homme, d'ailleurs, se voyant ainsi dé¬visagé, s'empressa de remettre la voitureen marche et de s'éloigner avec ses compa¬gnons.
D autre part, dejpuis sa démobiliisation,on le vit à 'différentes reprises, affirmentd autres témoins, circuler dans la régionde Vitré, de Fougères, de Granville et d'A-■vranches en compagnie d'un jeune hommeblond, avec lequel il était arrivé en cheminde fer. Enfin, certaines déclarations four¬

mes a la gendarmerie de Louvigné-du-Dé-sert par des habitants de Saint-Georgas-de-ttemteiïLbault, semblent établir qu'en unecirconstance déterminée, cet individu avaitrecueilli devant témoins des indicationsprécises sur la fortune du quincaillier Le¬monnier et sur les lion» où il dissimulaitson bien. Tous ces points, on le conçoit,cnrii hiûu Art n-i.,-1 A -te. i-n t
_

des efforts acharnés pour gagner ia posi- ; ,rn,atj0no1'- A11? ^ '•ce même décret la
tion de Krasnoisk, le point terminus de la i +f, ® nn « ='n I , **1c.Car,îe fligne sur la rivr de la mer Caspienne. Les I ^ identité professionnelles a 1 usag6 des
troupes blanches se retirent vers la chaîne I°^=enuIs1

- - - - en France, Algérie, colonies et pays de pro¬tectorat, et applicable au territoire de l'Al-
isace t de la Lorraine, un délai de trois

des montagnes des grands Balkans.

VEsthonie a conclu l'armistice
avec les bolcheviks

Dorpat, 2 janvier. — Après presque un mois
de négociations, les Soviets et les Esthoniens
ont signé un accord mettant fin aux hostilités
pendant sept jours. Cet armistice comprend
une délimitation temporaire des frontières,
des garanties militaires et la reconnaissance
de l'indépendance de l'Esthonie. C'est un pre¬
mier pas vers la paix (S. sp. du « Chicago Tri¬
bune».)

mois est accordé aux intéressés pour se
conformer à cette disposition.

eût place dans le cerveau du chef suprême, ( sont bien de nature à justifier les soupçonset au milieu de quels événements, même 1 de la police et les recherches entreprisespour la destination d'une certaine batterie pour retrouver la trace de cet inauiétantd'artillerie lourde. » personnage.

Un taxi tamponné par un train
TROIS MORTS, DEUX BLESSÉS

Paris, 1er janvier. — Ce soir, au passage à
niveau de la rue de la Chapelle, à St-Ouen,
un taxi qui transportait quatre personnes,
plus le chauffeur, a' brisé par un choc violent
la barrière et s'est engagé sur la voie au mo¬
ment où un train de marchandises arrivait à
hauteur de cette barrière. Le taxi, pris en
écharpe par. la locomotive, a été traîné sur
une distance de 50 mètres environ jusqu'à l'ar¬
rêt du train. 11 y a en trois morts : le chauf¬
feur de taxi, la jeune Solange Hurlain, âgée
de dix ans, et la veuve Colin, trente-cinq ans,
demeurant à Levallois. Les deux autres per¬
sonnes ont été blessées. De l'enquête il ré¬
suite que la responsabilité parait incomber au
chauffeur de taxi.

da la deuxième partie du jeu ia défaillance ha¬bituelle, défaillance qu'on la croyait de taille
à surmonter victorieusement.
Pendant le dernier quart d'heure, les Ecossais dominèrent nettement, et c'est mirack

^ue plusieurs autres essais ne soieni pas pas
sês sur notre défense désorganisée. Mais ur
Jlllac, un Sebedio, un Thierry, un Struxiano
dégageaient à chaque coup en touche.
Ifls minutes étaient émouvantes, et tandis
jue la pluie faisait rage, les Ecossais repa,<alent à l'assaut de nos buts. Le coup de sif¬
flet de l'arbitre libérait les cœurs français
d'un grand poids. Nous étions battus, mais nonécrasés par une iigne d avants supérieure à la
nôtre, jouant par une température qui conve¬
nait parfaitement à ses qualités d'attaque.
La France peut être fièré d'avoir réussi une

telle performance en face d'une équipe qui est
certainement très, redoutable, aussi bien en
avants qu'en lignes arriéres, et par un tel
temps qui convient si peu à la manière de
Jouer de nos athlètes nationaux. Par temps
sec, il est probable que le score eut été inver
se, car nos lignes arrières donnèrent l'impres¬
sion, chaque fois qu'elles attaquèrent, d aller
plus loin, d'avoir plus de rentrant et de vites¬
se. Mais, n'ergotons pas, nous sommes battus
par une équipe qui, jeudi, était meilleure queta nôtre.

LES EQUIPES
Les équipes étaient celles indiquées.
Ecosse. — Arrière; Patullo; trois-quarts :Sloan, Angus, Fahmy, Croie; demis; Hamil-

ton, Home: avants: Laing, Duncan, Usher.
Kennedy, Thom, Murray, Gallie, Wemyss.

UNE PHOTOGRAPHIE DE TROTSKY
AVEC SA SIGNATURE

(L'assassinat fie Trotsky par fies marins
mutinés a été annoncé hier, mais n'est pas
encore confirmé.)

Photo BRANGER

Deux aviateurs français
vont tenter Paris-Saigon

Paris, 2 janvier. — Deux aviateurs civils,
Drouilb et Desnoyelles, vont partir pour Sai¬
gon. Drouilh a très soigneusement, depuis de
longs mois, fait de minutieux préparatifs. Tout

! d'abord, comme appareil, il'a choisi l'hydra-1 vion qui, s'il l'oblige à suivre un itinéraire ja¬
lonné de cours d'eaux et de lacs, présente
pour cela même une très grande sécurité. L'ap¬
pareil, bi-motenr de 250 chevaux, mis au point
par Duhamel, pilote répute, lui-même, est au¬
jourd'hui complètement prêt. L'itinéraire
adopte, qui comporte o'e 12,000 à 15,000 kilomè¬
tres, est le suivant :
Paris, Saint-Raphaël, Naples, Athènes, An-

tioche, Bassora, Renderabas, Kuratchee, lac
Sambahr, Atlarabad, Chittagong, Rangoon,
Bangkok et Saïgon.
Dans chacune des étapes de cet itinéraire, le

ravitaillement en essence, huile, etc., est as¬
suré depuis longtemps déjà. On le voit, rien
n'a été laissé au hasard. Nous devons ajouter
que Drouilh et Desnoyelles ont trouvé chez les
constructeurs de leur appareil, auprès de l'As¬
sociation des importateurs de riz, et au minis¬
tère de la marine, les plus précieux appuis.Grâce à ces appuis et aussi à leur valeur de¬
puis longtemps éprouvée, les deux aviateurs,qui vont prendre leur vol au premier beau
jour, réaliseront certainement une magnifiqueperformance.

le terrain, se laissent souffler le ballon, etles avants écossais descendent le terrain aux
pieds; mais Chilo saura a in extremis » par
un plongeon, et Billac dégage.
Struxiano réusslvt une belle ouverture &

Billac. qui passe à Crabos; celui-ci, trop per¬sonnel, est plaqué. Sur une touche, Cassayet
s'échappe, bien soutenu par Sebedio et Mar¬
chand, iet est envoyé en touche à quinzemètres des buts adverses. Les Ecossais re¬
partent aux pieds; Billac ramasse et attaque,mais Crabos manque la réception.
Les deux équipes dribbtent tour à tour;

Jaureguy se couche bien; Struxiano ouvre,mais la balle est glissante et échappe desmains de Lasserre. Un coup franc est accor¬
dé aux .Ecossais.
Serre reprend, fait une belle course, recen¬

tre; ie ballon est repris par Croie, qui envoie
aux 22 mètres français.
Les Français attaquent aux pieds, mais les

dribbiings sont trop longs, les Ecossais ramas¬
sent et ouvrent; Sloan donne un coup de
pied à suivre et Billac marque l'arrêt de vo¬
lée. Sur le coup de pied, Cassayet, Sébédio,Thierry suivent impétueusement, dribblent et
ouvrent- Lasserre est plaqué aux 22 mètres
écossais Sur un dribbling écossais, Thierrytrouve une belle touche; Usher s'échappe et
dégage son camp menacé.
Les avants français attaquent en force et

ouvrent; Lasserre. gêné par son adversaire
« ofT-side », râte la passe. Les Ecossais descen¬
dent le terrain en dribbling mais Jaurreguyarrête bien. Struxiano, sur mêlée, passe envitesse à Billac, bien lancé; celui-ci envoie i

L'EQUIPE FFANQAISE Photo MEURISSE.

France. -- Arrière; Chilo; trois-quarts; Jau¬
reguy, Lasserre, Crabos, Serre; demis: Stru¬
xiano, Billac; avants: Sebédio, Pons, Lubin,Cassayet, Pueoh. Thierry. Laurent. Marchand.

LA PARTIE

Première mi-temps
Le coup d'envol, échu aux Français, va di¬

rectement en touche : mêlée au centre. Le
ballon sort pour les Français et voltige tour à
tour entre les mains de Billac, Lasserre, Cra¬
bos et Jaurréguy; ce dernier recentre, les
Ecossais reprennent aux pieds jusqu'au mi¬
lieu du terrain et ouvrent, mais l'attaque
échoue sur la touche.
Les Ecossais, supérieurs a la touche, char

gent durement Chilo, qui est plaqué près de
sef buts. Mais sur la mêlée qui s'ensuit, Stru-

Lasserre qui passe directement à Serre, et ol»
dernier est plaqué à quelques mètres des buts
écossais.
Les Ecossais repartent en dribbling jusqueprès des buts français, mais Chilo ramasse et

dégage.
Puis c'est la fin de la mi-temps; France: 0.

Ecosse t a

Deuxième mi-temps
Le coup d'envol trouve la touche dans 1*

22 français. Marchand et Puech s'échappent
en dribbling bien soutenu et bloquent l'ar¬
rière Patullo; mais les Ecossais se sont re¬
pliés et tentent de dribbler; les Français arrê¬
tent bien, et Billac, qui a ramassé, dégage en
touche. Les Ecossais repartent au pied; Mar¬
chand se oouche, mais il est débordé; Usher
dribble devant ia ligne de trois-quarts fran-

FEUILLETON DF, LA PETITE GIRONDE
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CliRRfl SPADA
Grand Roman historique inédit

ie Robert FL0RIGN1 et Charles VAYRE

PREMIERE PARTIE

IjES pacte
CHAPITRE PREMIER

» L' « Uva d'Oro »

(Suite. 1

Cette question était motivée par la singuliè-
te pantomime de l'aubergiste Grazziuti, qoi.1,
pans êçouter son interlocuteur, portait alter¬
nativement ses regards sur lui et sur l'in-
ponnu, manifestant un indicible etonnement.
Le seigneur qui venait de parler sortit de

Nombre, et s'avança au nnlietu de la salie.
Il s'approcha de l'inconnu Pour iùl do-

tnander des explicatiens sut 1 attitude de
l'aubergiste.
Au mouvement qu'il fit, l'inco-nrtu leva la

fête et se retourna vers lui-
; jUa double cri da surarise jaillit-

Il était Impossible de voir une pareille res¬
semblance.
C'était incroyable.
Mêmes traits, même regard, même voix..
La moustache du seigneur qui venait de

parler retombait au coin des lèvres au lieu
de se dresser en crocs comme celle de l'in¬
connu La voix était plus voilée, plus lasse.
C'était la seule différence qu'on pût noter
entre eux. Mais c'était la même chevelure
noire, les mêmes yeux étincelants, le même
front hautain, les mêmes gestes, la même
façon de parier.
La surprise des deux hommes était telle

qu'ils se considéraient presque avec effroi,
se demandant s'ils n'étaient pas le jouet
d'un rêve.
L'inconnu le premier rompit le silence.
— Je m'explique à présent le trouble de

cet imbécile, dit-il. 11 y a là de quoi confon
dre la raison.
Puis, se tournant vers le magnifique sei

gneur ;
— vous êtes le marquis d'Arezzo, sans

doute ?
— Oui, dit le marquis, blessé du ton cavalier die l'inconnu. Et toi, comment t aippel-

fes-tu ?
En s'entendent tutoyer, l'inconnu se leva,il fronça les sourcils, et sa bouche s'ouvrait

prête à une réplique violente, mais un re¬
gard jeté sur le riche sosio fièrement cam¬
pé devant lut le convainquit aussitôt de lafolie qu'il y avait à insulter un aussi puis¬
sant personnage.
Il sourit agréablement et, s'inclinant, ildit aveo un respect ironique :

1—Moi, Monseigneur, j'ai nom Clara...— Clara quoi '!
— .Attendez, Monseigneur»

U réfléchit un instant, et,'toujours souriant :
— Clara Spada, pour vous servir.
— De quel pays es-tu 7
-r D'aucun, de tous.
— Tes parents ?

J® n a' jamais connu aucun parent
— Où es-tu né ? Qui a pris soin de toi ?
— Je suis né en Espagne... je orois... j'aiété recueilli par un gentilhomme, je crois,et élevé, je crois... par un bon prêtre quim apprit le peu que je sais... l'italien, l'es¬pagnol, le français, le grec, le latin, l'hé¬breu, 1 allemand, l'anglais et quelques au¬tres langues...
Le marquis, interdit, regardait Clara'Spada, ne sachant si son interlocuteur rall¬iait ou s'il était sincère.
L'air candide de Clara le désarma.
— Fort bien, mon camarade, je te croisje veux te croire... Que fais-tu présente¬ment ?
— Présentement, Monseigneur, je dégus¬te le contenu de ces excellents flacons, quema ressemblance avec Votre Seigneurierr.'a fait obtenir de la générosité de maîtreGrazziati...
— J'entends. Ce n'est pas cela que je veuxdire. Es-tu soldat.?
— Je le voudrais.
— Pourquoi ne t'engages-tu pas au ser¬vice de Florence t
— Si Florence m'offre un commande¬

ment, je suis prêt à l'accepter.
— Oh I oh ! messine Clara Spada a des

prétentions.
— Elles sont justifiées, Monseigneur...

Malheureusement, jusqu'ici je suis le *eulà m'apprécier,
>- C'est fort regrettable

— Regrettable pour la Seigneurie de Flo¬
rence, vous parlez sagement. Elle ne saura
jamais ce qu'elle perd en se privant de mes
services.

Ce disant, Clara Spada laissa déborder
un franc éclat de rire.
Le marquis d'Arezzo amusé, piqué au vif

par l'aventure, contemplait silencieusement
son sosie.
— Par la Madone ! dit-il soudain, -l'his¬

toire est trop plaisante. Il faut que Lucre-
zia soit témoin de il chose. Je lui affirme¬
rais sous serment une pareille ressemblan¬
ce qu'elle douterait de ma parole.
— Votre dona Lucrezia, Monseigneur,
serait excusable, car moi-même, si je ne
vous avais pas vu, j'aurais juré la chosé
impossible.
— Or ça, maître Clara bpada, vous me

plaisez, et si je suis choqué do voir un hom¬
me tel que vous doué d'un visage en tout-
pareil au mien, je ne saurais cféoeimment
vous en rendre responsable.
-L Pas plus que je ne vous en veux de

me ressembler, riposta Clara Spada.
Le marquis fronça les soursils.
— U faudrait, mon maître, abandonner

ce ton cavalier lorsque vous me parlez. Je
ne saurais tolérer que vous me traitiez d'é¬
gal a égal.
Clara Spada ne répondit pas.Il regardait obstinément a terre, faisantvisiblement un effort pour se contraindre

au silence.
La soumission apparente de Clara Spadaplut au mairquis. Il poursuivit d'un ton plusdoux :
— Je vous ai dit que vous me plaisiez.Une sorte de sympathie m'entraîne vers

vous, et je vaux vo,u» en donner la. neenve

en vous présentant sur-le-champ à ma belleet douoe amie.
Clara Spada s'inclina
D'Arezzo poursuivit :
— C'est une marque d'estime que je n'ai

jusqu'ici acoordée à personne, car Lucrezia
loge en cette demeure à l'i-nsu de tous, et $tiens à oe que tous ceux qui me connaissent
et la aonnaissent ignorent sa retraite.
— Monseigneur, je suis très touché de l'ex¬

ception que vous daignez faire en ma faveur,
mails permettez-moi de vous dire qu'en me
présentant à votre belle et douce amie, vous
manquez de prudence
Le marquis regarda Clara Spada d'un air

étonné.
— Eh 1 sans doute I vous vous fiez à moi sans

me connaître. Savez-vous qui je suis, de quoi
je puis être capable et si je suis digne de cette
confiance ?
Et Clara Spada se dressa de toute sa hau¬

teur, la main sur la poignée cle sa rapière, letorse bombé, la moustache fièrement retrous¬
sée, les yeux fixés sur les yeux du marquis.Celui-ci sourit avec dédain.
— Je fie sais rien de vous et n'en désire rien

savoir. Retenez ceci, mon ami, c'est que je n'ai
sur de rien ni de personne, e't que je suis detaille à faire payer une indiscrétion, à punirune trahison. Venez. >

Puis, se tournant vers l'aubergiste encore stu¬
péfait de l'extraordinaire ressemblance des
deux hommes et tout ahuri de l'aventure ;

— Vous monterez quelques flacons de vin,
un jeu et des dés... Oui, je veux jouer aux dés
avec vous, maître Clara Spada, et voir si la
chance vous favorise.
— Peuh 1 dit Clara Spada, jusqu'ici la déesse

Fortune ne s'occuoa «uàea da moi™ sans den¬

te, Seigneur elle avait tort à faire d'un autre
côté... avec vous peut-être...
D'Arezzo se mordit les lèvres.
—Malgré son dédain, continua Gara Spada,

je veux encore une fois taire appel a ses fa¬
veurs et essayer de lutter contre vous pour
ses -bonnes grâces... 11 me reste un aucat,toute ma fortune... je le risque sur un coupde dés.
D'Arezzo se mit â rire. '
— Si vous gagnez, je voua demande une

revanche.
Je suis aux ordres de Votre Seigneurie.
— Montons.
Le marquis, précédant Clara Spada, sans di¬

re un mot, le conduisit aussitôt à l'étage su¬périeur, et, ouvrant une porte à l'aide d'uneclé qu'il prit dans son aumônière, il entra.Gara Spada, galamment, avait retiré sa to¬
que; il se glissa derrière le marquis dans lachambre de Lucrezia et s'inclina profondé¬ment.
A peine relevait-il la tête qu'un cri de sur¬

prise retentit dans l'alcôve.
La belle Lucrezia, étendue sur un lit de re¬

pos, les cheveux dénoués, le visage angoissé,regardait Clara Spada.
— Qu'est-ce que cela, Lodovico ? interrogea-t-elle avec anxiété... Etes-vous seul dans cette

chambre? Quel est ce visage étranger qui res¬semble au vôtre? Ne le voyez-vous pas ?... Voussouriez... Ah ! le ciel me punit de vous avoirécouté... d'avoir abandonné mes parents. Sei¬
gneur 1 Seigneur ! ayez pftié de moi I Madone
sainte, ne m'abandonnez pas I
Elle leva vers le ciel deux bras blancs, invo¬

quant les puissances célestes contre cette appa¬
rition, et ses yeux s'emplirent de larmes.
Gara Sûada, curieusement, la regardait»

— Fort - jolie ûfie, ma foi I murmurait-il; je
comprends le marquis.!, mais elle a tort de me
prendre pour un envoyé de Belzébuth 1
Le marquis d'Arezzo s'était approché de Lu¬

crezia .

— Calmez-vous, Lucrezia, il n'y a nul sorti¬
lège en tout ceci. Messire Clara Spada est un
simple mortel que le hasard dota d'un visagesemblable au mien... Il ignorait mon existence
comme j'ignorais la sienne, et si je n'étaisdescendu pour prier Grazziati de faire bonne
garde et d empêcher les curieux de venir coller
leur front contre les vitraux de cette chambre,
sans doute nous ne nous serions jamais ren¬
contrés, et nous aurions ignoré toujours qu'uneressemblance aussi surprenante entre deux
hommes de conditions différentes et de paysdifférents pouvait exister.
Lucrezia, inquiète, écoutait le marquis sanscesser d'observer Clara Spada.Ce dernier pour se donner une contenance

regardait autour de lui, inspectait la cham¬bre, et pensait qu'il serait fort aise de dor¬mir dans le lit à colonnes, lequel lui sem¬blait moelleux et agréable pour se reposer.,»
— Eh bien i Lucrezia, dit le marquis im¬patienté, à quoi pensez-vous ? Que voussert de dévisager mon hô'1 avec tant d'in¬

sistance ? Je vous ai dit la vérité...
— Sans doute, sans doute, dit Lucrezia

craintive, mais ce n'est pas le hasard qui
vous a mis en présence, c'est le démon... Cet
homme causera votre malheur et le mien.
Ah | prenez garde... C'est le châtiment qui
commence... Madone, ayez pitié de mo-ilEt la superstitieuse Lucrezia fit rapide¬
ment plusieurs signes dé croix pour conji>"
rer le mauvais ébrt.
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CHEVAUXde leur érudition, de leurs aptitudes natio¬
nales, de tout ee qui forme, en un mot, la
substance de la culture latine.»

k Bruxelles, M. de Margerie, répondant
aux souhaits du président de la Chambre
de commerce française, et parlant du traité
de paix, a montré que, si l'on songe aux
difficultés que les négociateurs ont eues à
vaincre, on est obligé de se dire que le traité
est encore le meilleur que dans ces condi¬
tions l'on pouvait espérer.

Les lignes arrières seront au grand complet,et sa ligne d'avants sera la meilleure qu'ilait mis eu* pied depuis le début de la saison.

GROUPEMENTS MUTUALISTES
L'UNION LANDAISE. — Le bureau de la So¬

ciété l'Union landaise tiendra sa prochaîneréunion trimestrielle, le dimanche 4 janvier,
au sièg» social, 15, rue Saint-Charles, à 14 heu¬
res. Les sociétaires et en particulier les démo¬bilisés sont instamment priés d'y assister.
ASSOCIATIONS DIVERSES
UNION DES HAUTES-PYRENEES. — Réu¬

nion générale trimestrielle du samedi 3 jan¬
vier, a hait heures et demie du soir, à FA-thénée.
ANCIENS ELEVES DE L'ECOLE POLYTECH¬

NIQUE. — Le prochain dîner 6emestrlef aura
lieu le lundi 5 janvier 1920, à 6ept heures un
quart. Tous les anciens élèves de l'Ecole sont
Invités à y prendre part et sont priés de bien
vouloir envoyer leur adhésion directement au
café de Bordeaux, aussitôt que possible. Tou¬
tes autres communications doivent être adres¬
sées au secrétaire du groupe, M. Jabet, 8. coursde Gourgues.
"ANCIENS ELEVES DE L'ECOLE RUE LEO-

NARD-LENOIR CLA-BASTIDE). — Les anciens
élèves de l'école sont invités k se rendre rue
Léonard-Lenoir, 16, le dimanche 4 janvier, àquinze heures, pour assister à la remise des
Insignes de chevalier de la Légion d'honneurà M. Donis, ancien directeur do l'école.

0S /Sur tes bonnes-tables":

Quêteuse

Quinte ..

Prudence
Queenly

Gloire ....

Ilamilton

Marcellus
Les rapports de la France

et de l'Allemagne
Francfort, 1er janvier. — Le « Vorwaerts »

consacre un long article aux rapports de la
France et de l'Allemagne. Il exprime l'es¬
poir qu'une détente se manifestera dans les
deux pays après la ratification définitive
du traité.

« La défaite de l'Allemagne, écrit le « Vor.
waerts », s'explique en grande partie par
l'impuissance de ses anciens gouvernants
à comprendre la . psychologie des autres
peuples. Beaucoup d'Allemands aujourd'hui
tombent dans la même faute en voulant
voir dans tous les actes de l'ennemi des
sentiments exclusifs de méchanceté et de
vengeance. La politique de la France s'ex¬
plique en réalité par la peur de l'Allema¬
gne, la peur de l'avenir. Pour comprendre
cette mentalité des Français, il faut avoir
vu le nord de la France tel qu'il est encore
actuellement. Le voyageur qui a visité le
champ de* ruines entre Compiègno et Mau-
beuge comprendra le désespoir du peuple
français.

» En outre, la France compare la" popu¬lation des deux pays voisins et craint d'être
bientôt isolée en l'ace du peuple allemand.
Voilà ce qui explique la politique de Com-
piègne et de Versailles, de Foch et de Clé-
menceau. »

Le « Vorwaerts » trouve toutefois que cette
politique est aveugle, et que la France au¬
rait trouvé des garanties plus sûres dans
une paix juste.

« 11 faut dire aux Français, ajoute-t-ilcombien leur politique actuelle à l'égardde l'Allemagne ressemble à une folie, à unsuicide, puisqu'elle sert merveilleusementla propagande de l'extrême droite et de l'ex¬trême gauche, des bolchevistes et des mili¬taristes, contre notre démocratie républi¬caine. »

Devinette ..

Petit-Poucet
Norbert

N'elusko

RUGBY (maïches amicaux)
6TAJMUM. — A. S. Biterroise bat S. A. Bordélais par 6 points à zéro.
PAU. — Section paloisè* et A. S. Bayonnaise

ne terminent pas leur match.
BIARRITZ. — le Stade Toulousain marqueun essai et abandonne.
TOULOUSE. — Le T. 0. E. C. a battu leBoucau-Stade par 3 points à zéro.
— J.e T. 0. E C. (S) a battu i'U. S. montal-banaise (2J par 6 points à zéro.
— I-o S. toulousain (2) a battu le F. C. atts-citain (2) par 3 points à zéro.
VILLENEUVE-SUR-LOT. - Le C. A- ville-

neuvois (1) a battu le Stade bulssonnais par0 points à zéro.
— Le C. A. V. (2) a' battu Salnte-Livrade

par 9 points à zéro.
AUTRES RESULTATS

BERGERAC. — L'U. S. Bergeracoise (mixte)
a battu Castillan (1) par 3 points à zéro.
A ROCHEFORT. — 49 Dépôt des Equipagesde la flotte bat Hôpital maritime, par S points(2 essais. I but), à 3 points (1 essai).LOURDES. — $. o. lourdais (2> bat Chemi¬nots bayonnais (1) par 9 points (3 essais), à 0.
PERPIGNAN. — Stadoceste tarbajs (mixte)bat A. S. Perpignannaise (mixte) par 9 pointeà 3

DAX. —- L'U. S. dacquoise (2) a battu Cas-leljaloux (1) par 3 points (1 essai : Barada)

BAZAS. — L'U. S. bazadaise (2) et Associa¬
tion sportive Carde (2) font match nul t 0 A 0.
Suite association
BRIVE. — C. A. Briviste (1) bat C. A. Péri-

gourdin (R.) par 72 points à zéro.
STADOC.ESTE TARBAÏS CONTRE

STADE BORDELAIS
Désireux de s'exhiber dans la plénitude de

sas moyens, le Sadocèste déplacera dimanche
sa meilleure équipe, avee les Internationaux
Cassayet et Nlcolai, Galiay, Bouffée, Lalanne,
Hernandez, Rîcarte, Cayrefourcq frères.
Le S. B U. C. mobilise sa grande équipe.

CAHPENTIER A BORDEAUX
Georges Carpentier. champion d'Europe,viendra à l'Alhambra le samedi 10 janviernon pour une exhibition, mais pour un rudecombat. M. Favroau, directeur du W. B., luioppose, en effet, un des plus dangereux a bat¬tants» de l'époque, l'Américain Blink Mac

Closkey, qu'on a surnommé a mâcfioire d'a¬
cier ». Le prodigieux Lensois sera obligé des'employer à fond pour descendre le roi des
bloqueurs. et rien ne prouve qu'il y par¬viendra durant les quinze rounds du match.M. Lerda, seul juge du combat Carpentiér-
Smith, viendra spécialement de Paris pour
arbitrer la rencontre.
Le programme encadrant le « great event »

est extraordinaire. II sufnt de citer: Papin,champion de France, contre l'Anglais Biily
Roydes; Marcel Thomas, ex-champion du
monde, contre Battling Marcot; Lenaers, le
populaire champion de Belgique, contre Cas- a
talng, champion de France, etc.
Vu l'afffuence à prévoir, U est très prudent

de louer au W. B., 18, rue des Frêrcs-Bonie,
où un bureau fonctionne en permanence.

JOURNEE VAINQUEUR A LONDRES
Londres, ii janvier. -- Le boxeur français

tournée, poids lourd, a battu le boxer an¬
glais GUardsman Pensille, poids lourd, qui aabandonné à la (in du l3e round. Le oombat
était en 15 rounds.
Au cours des premiers rounds, la partie sem¬

blait assez égale, mais dans la suite. Journée
a oommencé A avoir l'avantage aux points, et
son adversaire paraissait fatigué.
Londres, 1er janvier. — Oe soir ont eu lieu,

au Haiearn Stadium, plusieurs matehes de
boxe.
Un match en 15 rounds, poids légers, a étédisputé entre l'Anglais Curly Wallrer et le

Français Poutey. Ce match s'est terminé sans
résultat.
Un autre match en 15 rounds mettait aux pri¬

ses le Français Deeand, ex-ohampion de France
poids welter. et l'Anglais Johnny Bee, poids
moyen.
Ce match s'est terminé par la victoire de

Johnny Bee.

« P.ou îles jnouasrnli, »
<r JîlOUSflfUI Ï>f8 Ptopâ.»

Entrepôt Général h NANTES

Chronique Théâtrale
GRAND-THEATRE

Vendredi à s heures très précises, en soiréede gala, création à Bordeaux de «la Reine
Fiammette ».

Samedi S janvier;, troisième représentationd'« Aida «ç dont les deux premières ont ob¬
tenu un si brillant sucoès. Mlle Marcelle De-
mougeôt, M. Fernand Lemalre, Mlle Laughlin,MM. Mazens, Lasserre, etc.
Dimanche, en matinée, « Don Quichotte »,

son interprétation de la création: M. Boux-
man, Mme Gabrielle Perron, M. Raynal; ses
décors et sa mise en scène admirables.
Dimanche, en soirée, « Manon », le chef-d'œu¬

vre de Massenet, aura pour interprètes Mlle
Marie Tissier (de l'Opéra-Comique), MM. Paul
Stérile, Raynal, Ricard, etc.
La location est ouverte pour ces spectacles.

APOLLO
Samedi, dimanche et lundi, trois soirées de

« la Cocarde de Mimi Pinson ». Dimanche ma¬
tinée de grand gala hors série, « la Fille de
Mme Angot», avec Mlle Mathieu-Lutz et M.
André Chambon. Mardi, « la Mascotte », avec
Maud Deloor. Jeudi, «la Belle Hélène». Loca¬
tion ouverte au nouveau hall de location de
l'Apollo. Téléphone 31.17.

BOUFFES
Tous les soirs, à partir du jeudi 8, jusqu'aumercredi 14 janvier, avec matinée le dimanche

U janvier, «Cœur de Française», pièce enB actes, 7 tableaux, de MM. Bernède et Bruant,
avec Mlle Laure Pethys, du Gymnase- M. Ga¬
briel Valrey, du Vaudeville; Chaury, Rousson,
Talone, Vidal, Febvra, Richard, eto. Location
ouverte au nouveau hall de l'Apollo. Tél. 31.17.

TRIANON
Vendredi et jours suivants, la délicieuse co¬

médie de Maurice Donnay, « la Bascule », in¬
terprétée par Mmes Cécile Darclée, Brionne,
Clément, Diska, etc., MM. Roger Bonal, Guise,Tavela, Millous, Wattel et toute une excel¬
lente distribution. Matinées samedi et diman¬
che. On se souvient encore du grand succès
remporté par cette comédie au Théâtre des
Arts. Location ouverte à Trianon.

SCALA
Samedi, dans la revue: « Enfin, seuls ! », der¬

nier jour du Concours de chats. — Dimanche
matinée et soirée; lundi et mardi soir, derniè¬
res de la revue. Mercredi, relâche. Jeudi, répé¬
tition générale, et vendredi 9, première de Phi-
Phi. Location sans frais.

ALCAZAR
Samedi 3 et dimanche 4 janvier 1920; «La Jeu¬nesse du Roi Henri ». un des plus jolis drames

de cape et d'épée, avec toute la troupe.
ALHAMBRA

Tous les soirs, sur la scène, « Au Gui l'An
Neuf », revue de Fontenay, interprétée par tous
les artistes de l'Alhambra, avec le concours
d'Esther Lekain, grande vedette parisienne.

THEATRE MOLIERE
Salle Franklin, 21, rue Vauban, dimanche

4 janvier, matinée à 2 h. 45, à la demande
générale, « la Marraine de Charley », 3 actes
de fou rire, de Maurice Ordonneau.

Le l'r Janvier

Les relations de la France
et du Vatican

Paris, 1er je vier. — lin signalant la pré¬sence à Rome de M. Charles Loiseau, la« Tribuna » a cru pouvoir annoncer qu'ilétaP envoyé par le gouvernement françaispour examiner la question de la reprise desrelations diplomatiques entre la France et leVatican Renseignements pris, cette nouvel¬le est dénuée de tout fondement : M. Char¬les Loiseau n'a été chargé par le gouverne¬ment français d'aucune mission à Rome.

CHRONIQUE MARITIME
COMPAGNIES

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le p9*
quebot « Martinique », ayant à bord 174 passa»
gers et, un chargement de diverses marchan,
dises, dont 2,339 caisses d'œufs, a quitté Casa»,
blanca le 30 décembre, à 20 heures, à destina»
tîon de notre port, où il est attendu samedis

me endroit, la cuisinière eut sa main traver¬
sée par les doux autres balles tirées.
Mélie M... est placée salle I.
A l'audience du petit parquet, vendredi,M... a renouvelé les explications qu'il avaitfournies Jeudi soir à M. Cornuau, chef de laSûreté. L'affaire a été mise à l'instruction.

3 JANVIER 1319
Arrivée et réception du président Wilson
Rome
M. Hower est nommé directeur général

du ravitaillement des régions libérées.

La chasse aux mercantis
Observatoire de la Maison Liarghi

Dn 2 janvier i

Heures Ther» Baro» Ciel Vents jDES MALFAITEURS
turent sur un poste de police

UN AGENT blessé
Vers neuf heures, jeudi soir, le brigadierSol et le gardien Gibergue venaient de con¬

duire au poste de police du cours du Médoc
tui individu, Pjerre G..., qui venait de faire du
scandale dans un tramway.
Soudain, plusieurs coupé de revolver furent

tirés à travers la fenêtre dans le poste. Le bri¬
gadier Sol fut blessé à la main gauche. Profi¬tant du désarroi, Pierre G... se précipitait surles agents et essayait de s'enfuir. U n'y réus¬sit heureusement pas et put être écroué au
dépôt. Mais il a affirmé à ses gardiens ; « Mabande me vengera i » Espérons que cette me¬
nace restera sans effet.

Minime de la nnit
8 heures du matin
Midi
Maxima da ionr...

M. Mande! à Bordeaux
M. Georges Maaidel, député de la Gironde,

est. arrivé vendredi matin à Bordeaux,,
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX

du 1er janvier 1920
Bœufs. — Amenés, 69; vendus, 51; invendus,

18. Prix des 50 kilos, poids vif; de 100 à 190 fr.
Vaches. — Amenées, 19; vendues, 10; inven¬

dues, 9. Prix des 50 kilos, poids vif; de 80 à
150 fr.
Veaux. — Amenés, SI; vendus. 20; invendus,

14. Prix des 50 kilos, poids mort : de 450 à 500 fr.
Ventes très mauvaises.
marche aux bestiaux de cenon

Du 2 janvier.

Aaeato Seadaa " Prix par tète
Veaux nour- —

rissons... 14 9 1» qlè, 65 à 80'; 2«, 65 à 7»
Génisses ... 7 4 1» qté, 85 â 95'; 8», 75 à 91
MARCHÉ DE PARIS-LA VîLLETTE

'

du 1er janvier 1920
BŒUFS. — Amenés, 1,319: Invendus, 19. —

ire qualité, 6 fr.; 2e qualité, 5 fr. 40; 3e qualité,
4 fr. 80- Prix extrêmes : de 8 fr. à 6 fr. 40.
VACHES. — Amenées, 891; invendues, 11. —

ire qualité, 6 fr. ; 2e qualité, 5 fr. 40: 3e qualité,
4 fr. 7o Prix extrêmes : de 3 fr. à 6 fr. 40.
TAUREAUX. — Amenés, 156; invendus. 6. -»

1er qualité, i fr. Sû; 2e qualité, 4 fr. 40; 3e qua¬
lité, 4 fr. Prix extrêmes : de 3 fr. à 5 fr. 30.
VEAUX. — Amenés et vendus, 853. — ire qua¬lité, 11 fr. 60; £e qualité, 11 fr.; Se qualité,

9 fr. 30. Prix extrêmes : de 6 fr. à 12 fr.
MOUTONS. — Amenés, 8,708; invendus, 150. —

ire qualité. 10 fr. 80; 2e qualité, 9 fr. 60; 3e qua¬
lité, 8 fr. 6o. Prix extrêmes : de 6 fr. 30 à il
francs 70.
PORCS. — Ame-nés et vendus, 1,198. — ire quia,

lité, 10 £r.; 2e qualité. 9 fr. 86; 3e qualité, 9 fr. 70.
Prix extrêmes : de 8 fr. 58 à 10 fr.
Vente généralement bonne; hausse légère suc

le gros bétail; les autres catégories, prix main¬
tenus.

Espagnols contre Italien
Jeudi soir, vexe huit heures, une discus¬

sion s'est élevée au sortir d'un débit de la rue
Kléber entre deux Espagnols et un Italien,le nommé Henri Esbi. Au cours de la discus¬
sion, ceux-ci tirèrent sur leur adversaire trois
coups de revolver. L'un d'eux blessa griève¬ment l'Italien A la puisse. Esbi a dû être trans¬porté à l'hôpital Saint-André,, où il a été opéré.M. Cornueau, chef de la Sûreté, a fait aus¬sitôt procéder à des recherches dans le quar¬tier, mais les agresseurs de l'Italien n'ont puêtre retrouvés.

Bon début d'année l
Un pickpocket allait et venait, jeudi ma¬tin. au marché des Capucins, en quête d'une

opération à faire, et se demandant sans
d-oute : « Vais-je bien commencer l'année 7 »
Il se posait la question, quand il avisa une

ménagère, Mme Berthe Talenton, demeu¬rant 9, rue Mo-nadey, qui, pour payer unachat, venait d'exhiber un porte-monnaiebien garni. Le filou emboîta le pas à laménagère, et parvint, avec une adresse re¬
marquable, à lui enlever son porte-monnaie
qui contenait la somme rondelette de200 francs.
Mme Talenton, s'étant aperçue du vol com¬mis à son préjudice, n'a eu d'autre ressour¬

ce que celle d'aller déposer une plainte.Le pickpocketdoit être dans la jubilation :il a bien commencé l'année !

Acte de probité
Mardi dernier, M. Etchart, employé à laCompagnie d'Orléans, gare Bordeaux-Bas¬

tide, a trouvé sur le quai AB un port-e-inonnaie contenant une petite somme et
une plaque d'identité (classe 1892) au nomde Pierre Dagens. L'employé Etchart a pré¬venu son sous-chef de quai, M. Garnoud, le¬quel tient le porte-monnaie à la dispositiondu perdant .S'adresser quai AB, gare P. V.,Bordeaux-Bastide, de 9 heures à 12 heu¬
res et de 14 heures à 19 heures.

SAINT-PRQJET-CINEHA
« Le Rêve et la Vie», délicieuse comédie mon¬

daine en 4 actes, est au nouveau programme.
Spectacle fort émouvant.
Lundi « l'Avarice », avec Francesea Bertlnl

(«Sept Péchés capitaux»),
FOYER ARTISTIQUE

Dimanche 4 janvier, grande matinée dansan¬
te, h 14 h. 30, Villa « Grisélidis ».

THEATRE-FRANÇAIS
Tous les jours, en matinée (demi-tarif) et en

soirée, attractions : « The Harlon-Garis », le plus
périlleux numéro acrobatique vu à ce jour;
« les Fabien's », eélèbers danseurs fantaisistes.
Cinéma : « Raffles ». le cambrioleur moderne;

« Chariot violoniste », le mi du rire.
Location sans frais. Téléphone 17-55.

SKATING-PALACE
A quoi tient le succès î A un public dont on

exige une correction absolue, à. des attrac¬
tions multiples et variées, à un orchestre de
tout premier ordre. Le public est telle,ment
de cet avis qu'il a fait du bai du Skating son
endroit de prédilection. Matinée avec grand
bal samedi et dimanche.
THEATRE GIRONDIN (chemin de Pessac)
Samedi. Le Remords, Par Amour, intermède.

Voulez-vous réussir dans Commerce, Eïamâas, avoir

par correspondance. Ecr. Institut J. ROLLMER
i, rue Lamardé, PARIS. Hélii. rapide, éeonon. Placement assurf

Drame de la jalousieEN RUSSIE

Les bolcheviks ont pris Irkoutsk
Londres, 1er janvier. — Les bolcheviks se

sont emparés d'Irkoutsk, siège du gouverne¬
ment de Koltcbak. Le troupes de ce dernier lut¬
tent désespérément pour reconquérir la ville.

MESDAMES, avant de commander un
postiche, faites une vïstte chez Henry,
46, Chapeau-Rouge. Téléphone t.071.

= SYPHILIS ==

Voies urinaires
Ull MARS TIRE SUR SA FEMME

TROIS COUPS DE REVOLVER
M. Jean-André H..., âgé de vingt-neuf ans et

demi, ancien employé des T. E. O. B., ac¬tuellement ouvrier électricien, apprenaitmercredi par une de ses parentes que safemme, Mélie M..., avait fréquemment desrendez-vous avec un jeune homme dans
un immeuble de la rue du Hâ-
II résolut de vérifier lui-même si le faitétait exact. Jeudi soir, ver.; six heures et

demie, il aperçut en effet sa femme sortantd'un garni de la rue du H? en compagnied'un individu qu'il savait être son amant.Tous deux se dirigèrent vers la rue duCommandant-Arnould .et pénétrèrent dansl'immeuble portant le numéro 32, siège daL'Y. M. C. A., où Mélie M. est employéecomme cuisinière.
Au bout de quelques minutes, les deux

amants ressortirent. C'est alors que H...s'approcha de sa femme et lui dit : « A
nous deux, maintenant! » Puis, tandis quecelle-ci faisait instinctivement un mouve¬
ment de recul, àl déchargea sur elle la
browning qu'il venait de sorti:' de sa po¬che.
La malheureuse s'affaissa, atteinte detrois balles au-dessous du sein droit.
Des témoins s'empressèrent de la relever

et de la faire transporter à l'hôpital Saint-André. Aux dires de l'interne cle service,
son état est des plus graves.

Déclaration- du mari
Pendant ce temps, sou marâ se rendait

spontanément a la permanence pour seconstituer prisonnier.
Interrogé par M. Comuav., chef de la Sû¬

reté, il a fait les déclarations suivantes :
« Pendant que j'ai été mobilisé, ma fem¬

me a mené une vie des plus répréhensibles.
Lorsque je revins à Bordeaux, je la sur
pris un jour dans un hôtel du cours d'Al-
bret avec des soldats américains. Elle était
en robe de chambre, à demi-vêtue, portant
un petit drapeau américain au chignon-

» Malgré sa conduite et songeant à mes
trois enfants, je consentis à reprendre la
vie commune. Mais ma femme continua à
avoir une conduite scandaleuse et à dilapi¬
der l'argent que je lui remettais. Je dus
alors, il y a trois mois, me séparer d'elle.
Hier, j'apprenais par ma belle-sœur qu'el-

rencontrait souvent son amant rue du HA.
Je voulus en avoir le cœur net. Et c'est
pourquoi je l'attendri jeudi, — lorsque
ma femme m'aperçut, elle sembla vouloir
me narguer, — Je fus alors entraîné par
un sentiment d'indignation. J'ai l'impres¬
sion d'avoir accompli un acte de Justice. »

H... a été écroué à la prison munioipale.
Etat de la victime

Ncrns avons pris, vendredi à midi, à l'hô-
pîtal Saint-André, des nouvelles de Mftte
M... Elle parlait un peu, mais, malgré un
mieux apparent, on ne pewt pag encore
exactement go prononcer sur l'état de la cui¬
sinière.
On sait que son mari tira sur elle trois

coups de rervolver. Deux balles ont traversé
de part en part le côté droit de la poitrine;
le poumon est lésé. C'est pourquoi les mé¬
decins font des réserves en ce qui concerne
l'amélioration signalée.
Dès qu'elle fut atteinte par le premier pro¬

jectile, Mêlie M... porta une mata sur sablessure; le mari visant à peu près au mê-

S7ECIAC1ES au Z Janvier
GRAND-THEATRE. — 8 h., « La reine Fiam¬
mette ».

APOLLO. — 8 h. 30 : « La Cocarde de MimiPinson ».

BOUFFES. — Relâche.
TBIANON. - 8 h. 30 ; « La Bascule ».SCALÂ. — 8 h. 30 : « Enfin, seuls !» revue.
ALEIAMBRA-DANCING. — Vendredi et samedi
en soirée, orancl Bal.

SKATING-PALACE: Patinage et Bal, à S h. 30.

Les nouveaux et puissants traitements de l'Institut
National de Médecine, 55, boulevard SébastopoL à
Paris, approuvés par l'Académie de Médecine, guéris¬
sent en quelques jours toutes les maladies des Voies
Urinaires: Cystites, Prostatites. Blennorrhagies, Rétré¬
cissements, Filaments, Impuissance, Pertes. Maladies
de la Peau. Sa cure intensive de 606 obtient rapide¬
ment la guérison complète de tous les accidents syphi¬
litiques. - Le Médecin en chef, Docteur de la Faculté
de Paris, ex-interne des Hôpitaux, adresse gratuitement
à tout malade une consultation détaillée sur son cas;
il lui indique le traitement spécial qui lui convient et
lui fait envoyer discrètement la médication nécessaire
qui est toujours facilement applicable par le malade
seul et donne des résultats incomparablement supé¬
rieurs aux traitements préconisés et appliqués par les
médecins non-spécialistes. Le Docteur en chef exa¬
mine et répond personnellement^ à. toutes les lettres sil reçoit lui-même tous les jours à l'Institut National de
Médecine. 55, boulevard SébastopoL à Paris.

LA VIE SPORTIVE
Courses à Vincennes

JEUDI 1er JANVIER

Communications
Brillant instantané pour Cliaussurss

Seul fat' : LAJOANiO, Sïint-Médard-en-Jailes (Gironde)Le Soleil donne aux églantine3
Leur délicieux coloris,
Et «La Paysanne» aux bottines
Un incomparable vernis.

Demandez ISlOiMVBES
BIJOUX et ©RFgVœeiE

iCLTBSAUCUU ïmSES&HÇ0li\Six 4"' Prix, 25 Médailles d'Or au Concours
de l'Observatoire. FRANCS TARIF ILLUSTRE.

' PERLES DS liWertl
Incomparables 11W§ &î Bai

cratrs BLEfitiORRh'AeiE, Eehauffoaent,Cystite,Prostatite. iLe Flacon: O fr. — Envoi franco discret. ;
. PAHAT, Ph". 66, ma 4'îsnnteivflle. Paris et tontes Pbl" 1

"imffl-mnintrinnfflnmswf
A Bordeaux ; Pharmacies Bousquet. 8, rue Sainte.
Catherine: François, 84. rue du Pas-Saint-Georges.

J. FRANC, Bergerac & BORDEAUXRECEPTIONS A L'ETRANGER
Paris, 1er janvier. — Des réceptions ûès"colonies françaises ont eu lieu dans lei am¬bassades de France à l'étranger.

Un discours de M. Barrère
sur ia question de Fiume

A Rome, la colonie française a été reçue
par M. Barrère, ambassadeur. Au nom de
la colonie, Mgr Duchesne a prononcé un
discours. L'ambassadeur de France, M. Car-
rêre, a répondu par un discours retraçant
l'historique des relations franco-italiennes.
Il s'est exprimé ainsi au sujet de l'affaire
de Fiume :

« Je vous disais, il y a six mois, que la
suite des négociations concernant la question
de l'Adriatique avait fourni à mon gouver¬
nement l'occasion de témoigner à l'Italie
une amitié constante, qui fut hautement
appréciée et loyalement reconnue par ses
représentants au Conseil suprême. Mais en'dehors des délibérations ccmfèrentielles, il
a pu être engagé ici et se terminer heureu¬
sement dss négociations de haute impor¬
tance pratique.

» Je mets au premier rang de ces enten¬
tes le traité de travail conclu récemment à
Rome, véritable charte du travail interna¬
tional. C'est un grand pas vers l'entente et
la solidarité matérielle et morale des for¬
ces populaires des deux côtés des Alpes.
Parmi les œuvres de rapprochement aux¬
quelles j'ai collaboré, je donne une place
très haute à celle-ci. Je ne mets pas moins
haut l'aecord interscolalre intervenu entre
les deux gouvernements. Si, comme je n'en
doute pas, il est appliqué par eux dans un
esprit large et généreux, 11 servira puis¬
samment a développer dans nos deux paysla connaissance de leurs langues, de leurs
littératures, de leurs qualités intellectuelles,

ETAT CIVIL
DECES 1er janvier

Maria Hernandez, 2 ans, rue Sainte-Croix. 43.
Renée Grenier, 2 ans, impasse Bouquière 1.
Francesea Gonzalez, 3 ans, r. des Bouviers, 12.
Antoine Liarsou, /0 ans, impasse Guiton.
Jean Libat, 43 ans, quai dj Bacalan, 38.
Jean Pascaud, 50 ans, rue Leyteire, 39.Mme Latrille, 60 ans, rue Vauban, 7.Michel Naury de Larrieu 66 ans, r. Tastet, 60.Jean Delorme, 82 ans, r. de l'Ormeau-Mort, 28.Veuve Larrieu, 84 ans, rue Lecocq, 30.Veuve B,oumazeille, ans, rue Kiéser, 43.

LE MEILLEUR DES GROGS

FISESFO UCA U L
A <*•£* - 20 ANS -V.O.
M «k Lucien-Foucauld «.(j

PONoéc 18A7 &

^Cognac

DÉPÔT SPÉCIAL

Montres r HI'SHAED
33-14, Place Saffletts

BORB2ACX

l*, Bhett*ure J ^gowVhOU
raot. a. Bocchoh. — ïmiximeria saéclate

Etude do M« R. MAURIAC, avoué,
11, r. Poqueiin-Molière, Bdx. OFFICE DES INVENTEURS

Obtention brevets France-Etran¬
ger, 85, r. de Vincennes, Bordx.

UN PRÊTRE ItiîHHOérr» (Sr.ijtBpio! d'WMcItTE V&RÊfÙE, M 24 brdpes, éîs

HâROMMMNBESle jeudi 8 janvier 1919, il 18 h.,eur surenchère du sixième, Mat-
rn à Bordeaux, r. de la Brêde,et 11. Mise à p. ; 16,450 fr. M"
Gouais-Lanos, Garrau. Dubois,tAiauze, av. prés. On visite mer¬
credi et vendredi, de 15 à 17 h.

Brillant Instantané pour W&anx

^cAàamts,
4 \ (Re>nuxrûk.x~moi à. *ot»

COMPTOIR COMMERCIAL DU SUD-OUEST
Etude de M« L. DESPUJOLS,notaire à Bordx, 7, pl. Tourny.
ADJUDICATION VOL., le 7 Jan-fî vier 1920, chambre des not tmaison, rue Traversière, 70, etrue Samt-Maur, 21, avec Jardin,«eux corps de logis, loueê 4,00c,partie libre le in février 1920.M. à p., 10,00».
Maison cours de Luze, 25, louéem', avec jardin. M. à p.. 8,000*..Maison à Caudéran, rue duChalet. 37, loué© G04)t, libre le leI

mars 1920. M. à p., 6,000!.Pour tous renseignements, s'a-îrosser au dit M» Despujols, not.

"7 POUR

CHAUSSURES

TRANSPORTS AUTOMOBILES
tontes directions — A grandes distances

Services ( .Marseille — Toulouse — Bordeaux et retour,réguliers i Marseille — Lyon — Paris et retour.
Services spéciaux avec l'Alsace et la Lorraine et retour.

259 VÉHICULES EN SERVICE
Société générais marseillaise de camionnage automobile

au capital d« 5 millions de francs
111, boulevard de Plombières — Marseille

Téléph. : 69.07 — 68.03Télégr.: CAMLÈTE, Marseille.

LAMPE DE P08HS S

F!X VENTE PARTOUT
SEUL FABRICANTS

LAJOANIO, Saînt-Médard-en-Jilles (Gironde)L.AVIGNE. représentant
rueChevalier, 33, Bordeaux VOIES URINAIRES 384

Gohtta matinal#, Prostatite, Cystite, Rétrécissement
(CrnéTl ?1T ELECTROLTSE), Syphilis (606 - 914), et toute H
misère sexuelle des deux sexes sont traitées et guéries à
L'INSTITUT SÉROTHÉRAPIQUE du SUD-OUEST 1
23, coura de l'Intendance, Bordeaux JP

S\ A ^T'NSTTTUT SEROTHERAPIQUE =111% fORûEAUX,25,rue VJTAL-ÔA«LES
I ® 1 S «J* JourR- Jusqu'à 6 h., et jusqu'à 7 h. lundi, jeudi et samedi^ w tsFoohur&a ot rannaignomenls sa." damando

MARIAGES

rw VEjrrx partout
Gkos i 165. rue du Président Wilson

LEVALLOIS.PERR.ET (Seine)


